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Billet (bi-llè - ll mouillées) n. m.
Ticket pas forcément modérateur.

Le fiasco de l’organisation du match Real Madrid-Liverpool aurait pour origine
la présence massive de faux billets d’entrée. 
Le mot vient de l’ancien français billette, qui désigne une lettre, un sauf-conduit.

D’ordinaire, le contrôle des billets à l’entrée d’un stade, c’est du billard.
Mais au royaume de la balle, les organisateurs ont semblé ne pas toucher leur bille. 
Et le billet des supporteurs, d’abord doux comme une promesse de beau spectacle, 
s’est transformé en un billet d’humeur : mauvaise. 
À cause de la confusion, que de retard, non justifié. 
Sans compter que, visiblement, des fauteurs de troubles s’en sont mêlés. Certains 
sont entrés sans billet, et je vous fiche le mien que c’est à la faveur du désordre. 
Parmi ces resquilleurs, combien ont-ils gagné un aller simple vers le tribunal ?
Et les explications simplistes du ministre sur les billets, au porteur ou pas,
n’ont guère convaincu : des billevesées.
Cette affaire confuse et navrante ne devrait toutefois pas lui valoir le billot. ■

T
ous les Parisiens 
connaissent son nom, 
qui orne les façades de la 
chaîne de restaurant 
qu’il a fondée en 2001 et 
revendue en 2019 : Co-
jean, pour Alain Cojean. 
Dans une autobiogra-

phie poignante, Nourritures célestes, 
qu’il vient de publier chez Mama Édi-
tions, le restaurateur breton se livre 
sans tabou, dévoilant les aspects les 
plus intimes de sa vie (il avoue avoir re-
peint en rose la voiture de son prof 
d’anglais au lycée, pris du LSD à la fac à 
Rennes, essayé les filles et les garçons…) 
sans jamais verser dans l’impudeur. Car 
ce qui caractérise ce fan de Louis de Fu-
nès et de Tintin, c’est sa singularité. 
« C’est un extraterrestre », jure Bernard 
Boutboul, le président de Gira Conseil, 
cabinet spécialisé dans la consomma-
tion alimentaire hors domicile. « Alain 
est un ovni », abonde William Lebedel, 
le président de l’ONG Friendship Fran-

ce. « Il est hors norme », confirme Alain 
Sebah, son ami depuis plus de quaran-
te ans, et ancien boss chez McDo.

Et c’est vrai qu’Alain Cojean est à 
part, unique même. Un modèle d’hu-
manité qui transpire la gentillesse, une 
référence de « mignoncité » (littérale-
ment ce qui est mignon) , qui a l’obses-
sion de rendre le monde meilleur. 
« Alain est authentique et s’intéresse plus 
aux autres qu’à lui-même », compile 
Alexandre Mars, entrepreneur phi-
lanthrope à la tête de la fondation Epic. 
Un idéaliste empathique qui rêvait, pe-
tit, de devenir minéralogiste (il collec-
tionne, entre autres hobbys, les pierres) 
et a fini par devenir, malgré lui, un en-
trepreneur inspirant pour la nouvelle 
génération. « Alain n’est pas un restau-
rateur mais un procurateur de plaisir, 
tant pour ses équipes que ses clients, 
plaide Bernard Boutboul, encore im-
pressionné, deux décennies plus tard, 
par le parcours de son ami. Il a fait tout 
le contraire de ce qui se faisait à l’époque 

en matière de restauration : il a inventé le 
fast-food cher, qualitatif et féminin ; il a 
ouvert son premier établissement dans 
une rue non passante en face d’un sex-
shop ; il a imposé en France le concept de 
la restauration libre-service ; il n’était 
ouvert que cinq heures par jour, sur-
payait ses collaborateurs… »

Pendant plus de quinze ans, ce fils de 
notaire autoritaire a mis tout ce qu’il 
avait, à commencer par ses valeurs de 
simplicité et de partage, dans son en-
seigne. Tous les midis, il revêtait le tee-
shirt bleu ciel des équipiers Cojean pour 
servir dans ses restaurants, se postant là 
où le manageur lui disait de se mettre. 
« Il n’y avait pas de hiérarchie, pas d’or-
ganigramme : tout le monde, de l’équi-
pier au patron, était habillé pareil. Alain 
fonctionnait à la confiance, à la respon-
sabilité et au respect. Il aimait tous ses 
collaborateurs, dont il connaissait toute 
la vie et qu’il recrutait au feeling. L’am-
biance était incroyable : personne ne se 
marchait dessus et on formait une vraie 
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famille, dont il était le patriarche respec-
té », rapporte Juliette Beraza, ex-direc-
trice qualité de l’enseigne. Une équipe à 
qui cet humaniste, réputé pour sa pu-
gnacité, a d’ailleurs reversé plus de la 
moitié du chèque qu’il a touché lors de 
la vente de ses parts de l’entreprise… 
« Alain a toujours été visionnaire, le pro-
totype du dirigeant de demain, en avance 
sur son temps », confirme William Le-
bedel. « Personne ne me croit quand je 
raconte comment ça se passait dans les 
restaurants, on me prend pour un fou », 
souffle Alain Cojean.

Révolté par l’injustice
Rien pourtant, si ce n’est l’amour de sa 
mère qui lui a transmis son humanité et 
sa bienveillance, ne le prédestinait à 
une telle carrière. Le jeune champion 
de judo avait en effet son avenir tracé : 
comme son père, il ferait des études de 
droit et deviendrait notaire. Mais dans 
son petit village de Taulé, à 8 kilomètres 
de Morlaix à la pointe du Finistère, il 
avait d’autres rêves, faisait les 400 
coups avec ses copains Marc, Serge ou 
Loïc, falsifiait ses bulletins de notes, 
flambait sur les routes en mobylette, 
avait maille à partir avec les gendar-
mes… Décalé, déjà.

Devenu quelques années plus tard 
premier clerc de notaire à Rennes, il 
plaquera tout pour monter à Paris et 
intégrer… McDo, comme simple 

équipier, avant d’en gravir les éche-
lons (il recevra en 1991 l’« award » du 
salarié de l’année à Chicago des 
mains du président monde de l’ensei-
gne) et finir directeur de la R&D (re-
cherche et développement) au siège. 
De son passage pendant quinze ans 
chez le roi du fast-food, il retiendra, 
pour sa chaîne de restauration - qui 
comptait 35 établissements à Paris 
lorsqu’il l’a cédée en 2019 et servait 
20 000 clients par jour -, deux prére-
quis : la qualité du produit et une or-
ganisation millimétrée.

Mais Alain Cojean est plus qu’un 
restaurateur discret qui a partagé 
quelques soirées alcoolisées dans les 
années 1980 avec Serge Gainsbourg et 
connaît par cœur le répertoire d’Elton 
John. C’est un écorché vif en quête 
d’amour avec un grand A, qui a passé 
des nuits à l’hôpital à tenir la main de 
malades du sida en fin de vie. Un 
grand angoissé révolté par l’injustice, 
qui reversait 10 % des résultats an-
nuels de son entreprise à sa Fondation 
Nourrir Aimer Donner pour soutenir 
des projets favorisant l’accès à l’eau et 
à la nourriture des populations les plus 
défavorisées sur la planète. Une aven-
ture commencée en 2011 à Calcutta 
lors d’un voyage privé - avec la créa-
tion de l’atelier Shuktara Cakes, du 
nom des orphelins sourds et muets 
dont il s’était pris d’affection - qu’il 
perpétue aujourd’hui avec sa nouvelle 
fondation, Le Moël, du patronyme de 
sa mère, décédée en 2013. « Il est habi-
té par quelque chose de plus grand que 
lui et a toujours fait de l’argent pour fi-
nancer ses activités humanitaires, sa 
vraie passion », insiste Bernard Bout-
boul. « Le millième des sommes dépen-
sées chaque année dans la conquête 
spatiale suffirait à éradiquer la misère 
dans plusieurs pays, voire dans le mon-
de », s’insurge d’ailleurs ce stressé de 
la vie qui, à 60 ans, se ronge toujours 
les ongles et dont le modèle dans la vie 
est… l’abbé Pierre.

L’avenir de ce moine soldat hyper-
sensible, qui croit à la médiumnité (il a 
aussi écrit son livre pour « donner es-
poir aux gens qui souffrent et sont dans 
le deuil ») et porte sempiternellement 
le même uniforme (jean noir, tee-shirt 
gris et pull breton), est d’ailleurs lié à 
ses engagements de vie. Il vient de dé-
poser les statuts d’une « maison » pour 
animaux en fin de vie en Bretagne et 
développe un nouveau projet business, 
tout aussi improbable : l’ouverture 
d’un restaurant végétarien payant 
pour ceux qui ont les moyens et gratuit 
pour les plus nécessiteux. « C’est une 
folie, sans modèle économique. Du pur 
Cojean », applaudit Alain Sebah. Un 
futur succès, et pas que médiatique, à 
n’en pas douter… ■
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Alain Cojean, 
restaurateur humaniste

Rebond Le fondateur de
la chaîne de restauration
du même nom est un patron 
hors norme, mû par
ses projets humanitaires.
Il vient de publier un livre 
sur son parcours singulier.

Marc Landré
mlandre@lefigaro.fr
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Législatives : Édouard 
Philippe dans le Val-d’Oise
L’ancien premier ministre 
ainsi que le secrétaire général 
de son parti Horizons, 
fraîchement nommé ministre 
délégué chargé des Collectivités 
territoriales, Christophe Béchu, 
seront dans le Val-d’Oise 
ce mercredi.
Ils soutiendront la candidature 
aux législatives de Naïma 
Moutchou, responsable 
du pôle idée d’Horizons 
et députée sortante 
de la 4e circonscription
du Val-d’Oise. C’est au Théâtre 
Pierre Fresnay, à Ermont, que 
se tiendra la réunion publique. Fr
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